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EN HAPE, 6 Besorier. 


Heut comme chez nous. 
5 direit écrit po 
Eittons à un eeuril politique francais. ke 
Blest pasde nos jóurs un passe-temps d'amateur ni un 
£ bfacile que de faire la eritiqne des ministreset de parler 
Mom de ses affaires, Cela est deveriu, 
hitte véritable profession; 
Ko ui l'ont une fois embrass 
Ts sont tenùs de Próäuirerteurs gtiefs et d'öcrire róguliè- 
ht contre le gouvernement, ò peu près comme. an préfet 
nu d'administrer, un juge de juger, un médecin, de soi- 
Fses malades, sous peine de compromettre sa clientelle, 
ge peut-on concevair à la rigueur qu'on juge n'ait pas à 
 éon Audience faute de procês, qu’un médecin ne donne pas 
Pnsultations faute de malades. II ferait bean voir les jonr- 
es de Yopposition cesser, fât-ce un jour, d’attaquer les 
stres faute dè griefs ! Qu'en penseratent leurs lecteurs ? II 
f à cause des lecteurs, que Ìa politique entamée ne faiblisse 
fis ; il faut même, pour les tenir constamment en haleine, 
glle s’anime successivement, et qne, par une gradation plus 
prme peut-être gux règles de l'art qu’au cours naturel des 
es, les derniers actes de la palitique 
pars signnlós comme les plas fâcheux. 
ne variété de ton, avec une indign N 
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ministêrielle soient 
C'est ainsi que sans 
ation toujours eroissante, 
Bt feuîfles plus ori moins accréditées dressent chaque matin, 
Étyle de rêquisitoire, leur acte d'accusation contre le cabi-. 
r Cependant le public, qui voix au chapitre, ef ne män- 
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B pas .d'geeasions,, de, hid oostingang GO 
iinjon, ade tortidsenegpeo: pende: es- InVectives au grabd 

ienx Ohiqueluis:git"À est consulté directement, il n'hósite 
nps à se mettre du côté de son gouvernement et contre les fron- 
pers Que font alors ceux-ci PN'ayant pu avoir raison des hom- 
| Me, ilss'attaquent aúx institutions ; ilsen font ressortir les lacu- 
1 Bb et lee apparentes eontradictions et démandent à grands cris 
ik modifications qu'ils-supposent utiles à leurs intérêts de par- 
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kit het bt ts ‘T'oreille au mal qu'on lui disait de ses- 
“ministres, Tè Se gerkeie pas que on traite. aussi légèrement sos 
institutiens, il les te, les respecte par raison autant que par. 


il ne vernt, poîht'soaffrik qu'on,y porte étourdiment 
n, et Jes méentents sdht encore battus Apr ce point. Alors 
Wpur mauvaise humear ne connait plus de limites. Ce n'est 
Rus-irtx- hommes da poùvoir, aux institutions qu'ils demandent 
papie B ROES Gie ‘ontinuent de plus belle à dé- 
proer, c'est à la saciëté elle-mêths qutils s'en prennent. La s0- 
été toutentière est miseen suspicion eËrudem eat laste d'inin=' 
lligenoe, de corruption et de lâchets. Les Ätatribes abondent 
la faiblesse des eonvietions, sur la döpravatien.des meeurs 
bliqnes, et fles honnêtes citoyens qui avaient lu jusqa’alors, 
jn sans quelgue surprise, que des hommes considérables dont 
étaient dispasòs à faire cas, étaient des gens impróvoyants, 
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ze NS 4 Dimanche matin, 5 mars. 
5 oel de te mat encleËe ntre née da Tord M**, son oncle, a été 
Waak atie perla. “fe cashette da bächer. Voie, en résumé cè que 




















nt CM. Solmes se’ vante en t Teu d?  fiancé ° 
sféré de 5 out lieu d'être le fiancé 
mai marlenae fille de PAngleterre. Mon feère dit à qui veut 
toie de: dien En Far M. Solmes. Ma seur, de son côté, fait toute 
St, Lovelace bene ovelact et de le couvrir de ridicule ; Tui, cepen- 
fre le plas soli de Somprendre par quel motif ma famille lui 
Bote de-se came St malhonnête honime qui soit au monde. Il a 
B ais d'une naissance foe un être pareil ; cet. homme est d'un gros bien, 
Rest pas tont à &it pal galnee, et‚de bonne foi, si le neveu de lord Mene 
Er sa naissance’ ans. el riche que M. Solmes, en revanche, il tient,' 
Ee Zovelae paas dä Te emières maisons du royaume. Quant à ses meears, 
Kade mi Caris son oncle lui-même; depuis qu’il aspire à la 
sche ? Il me he ee u conduite m'a-telle pas été exompte de tout, 
akan aceompa né d y Pelie, de lui permettre d’aller rendre , en 
âr que clnz-ci sb tkour U tore M „ Une visite à mes parents, tant il est 
É leur faire. nfin: Ie ont Satiefaits des propositiops qu'il est décidé 
Pride mon père, en prêsonns ji 2 demande ui entrevae dans le 
Ki Taisis oen iede en ence des témoins qu'il me plaira de choisir. » 


etemps? et ne dirait-on 
rte d'espérances ? Je crois 
tous) qu'il me propose un asile- 
ko operospondanoe ela: destin. comprerids maintenant le danger de 

2 d'an commerce amoureux. *=* Tes apparences, faut-il le 
s, d'autre part, briser brasquetnent avec 


de M. Sólmes, n?est-ce pas bien 


t avec M. Lovelâce. ans être dé- 
me:-mett aerden 


re. À la „merel de ce dernier 





) Voi le Journal de La Hage Plisr. 
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„ek $ Tùisait ? pent-être vendus à l'étranger. 
 &c ur'ce'pays-ci le morceau suivant que nuus | 


par le tetinps qui 
grave et péntble, s'ilen fut. | 
ée doivent l'exercer tons les } 


la convenance qu'il y-aurait pour. olles à détraire ce dernier et faible vestige 


 seraient toujours restés enfouis dans les &htfncelleriesoù ils avaient été concus, 


werd rQoctdent a 
nd. BE és !dé la Polugne, 


Ri, par un fond de malice invétérég, prê- | jes deeniets 


‘chapelle. J'ai envoyé demander à ma mère la permission de Paccompagner 


„Anna, qui savait sì bien compatir 
Veffrontée Betty Bárnes, 


éveillé la jalousie de Betty. Anna, 


‚» père et votre mère vous défendent de vous présenter devant eusz, d’alter 


Jeudi 7 Janvier 1847. 








pusillanimes, traitres à la patrie, apprenhènt un beau matin: à 
eur grande stupêfaction, qu’ils sont eúx -mêmes véhémente- 
meat soupconnés d'être sans verta civique,. sans couràge, et, 


















_Des aceusations banales dont les motifssont si apparents ne 
devraient pas avoir. grande autorite. Les personnes qui n'ont pas 
voulu croire an mal qu'on leur disait des hommes d'Etat, des in- 
stitutions de leur temps, devraient savoir que penser de celui 
qu'on leur dit d'elles-mêmes, Chosesingnlière! il n'en est pas 
tout-à-fait aimef; A force d'entendre vatentirfer: le pays er face 
‘avec tant d/ensemble et d'assurance, sbeaucoup de gens en sont 
venus à concevoir de lui uae assez patdrò Opinion. Íl est assez, 
demodesujour® hai, au sein mômedn paati conservateur, dere. 
pêter, avec des‘avcs de profonde :tristesse et d’ amer décourage- 
ment, que la vie politique s'en va s'éteignant chez nons. On af- 
firmerait, au besoin, que l'Etat netient plas guère à ses libertés 
publiques, qu’à peine il se soucie de garder son rang et de faire 
quelque figure en Europe. De tels Jugements sont aussi injustes 
que superficiels, 

Il est impossible d'envisager d'une manière plus fansse.à tous 
égards la suppression de la républiqae de Cracovie, que ne le 
faitla Revue des Deuw-Mondes-dans le passage suivant qui fait 
partie d'un article consaeré à l'examen de cette affrire ‚ ainsi 
qu'à celle des mariages espagnols : 


Les consóquences de cette tegrettable mésintelligence entre la Fränce et 
PAngleterre ne sesont päs fait attendre. Depuis. 1830, le voisinage du petit 
Etat indépendant de Cracovie troublait la quiëtede de la Russie, de la Prusse 
et de l'Autriche; en 1836, les trois cours avaient échangé quelques notes sur 


de la nationalité 


polonaise. Toutefois, af put le dire hardiment, ces projets |: 


et le scandale d’an acte aussi iniquêtaarait éte ópargaé un. monde, si la 
première nouvelle :d’un „refroidissement; tr wi enfre les grands Rats de |: 
'avait donné Spugen t CMDee inne Sans doute les déux 
si énergiquement ffétris par-la-togscience 
publique de T'Éurope; depuis-si souvent et hin ehendats st hdanhent 
aux cours co-partageantes, ont bien mérité lä réprabatiog qu’ils ont encourue' 
mais enfin, à les juger comme ils ont été accomplis, sans souci du droit, de 
la justice et de l’humanité, ils étaient profitables et jusqu'à un certain point 
motivés. IÌ n'en est pas de même de la dernière résolution des puissances, 
A qui pense-t-on donner à entendre- que la petite ville de Cracovie, dont 
la primitive indépèndance. avait été: déjh ei’ vestreinte, dont les libres 
institutions. avaieft, 4. aù mntilées, tenafé à elle seile en écheg. les trois 
grandes monarchies au milieu desguefles son territoige, est eïclaré? Bien que 
lers éväinappeuts gela Galliaie.ne notitsient danns qu’une-médiocre 
idée des moyens-d'ordre et” de rérression: dakt' 1PAutriche pose; tous lut 
fáisons honneur de penser qu’aidée de ses puissants-alliés, elle aurait pu 
venir à bout de son incommode voisine. L'ocetpation militaire de la république 
suffisait parfaitement à la sécurité commune, et sa prolongation provisoire 
aurait donné aux cours intéressées toutes les garanties qu'elles étaient en 


droit d'exiger. L'occupation définitive a été préférée, parce qu'elle était une 
bravadeenvers la Franceet l’Angleterre. : 


Pour faire apprécier à sa juste valeur l'assertion de la Revue 
dès Deur- Mondes, qui ne voit dans V'incorporation de Cracovie 
qu'une bravade à laquelle on n'eùt vsé songer, dit elle, sans le 
refroidissement survenu entre les cabinets de Londres et de 
Paris, il sufira de remarquer que l'affaire à laquelle on attri- 
bue ce refroidissement, date du mois de septembre 1846, tandis 
que tout le monde sait aujourd'hui que la résolution de suppri- 
mer la république de Cracovie avait été definitivement arrêtée 
par les trois puissances au mois de mai de la même année. 
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et de ses fautcurs ? Mes parents se disposent áse rendre . sans moi, à la 
ellem’a fait répondre que cela dépendait de mon frère. Jadressai, par 
écrit, mon humble requête à mon frère 3-il a répondu tont haut : « Nous 
verrons cela demain. » Demain ! pour saYoir si je dois aller prier Dien au- 
jourd’hui 2. Ainsi, me voilà tombée dans les filets de mon frère; je suis 


comme un faible oisean pris dans un piége, plus l’oiseau se débat ct plus 
le piége se resserrc. 


‚ Lundi au matin, 6 mars. 


Ils ont congédié ma pauvre, ma fidèle 
iLir À mes peines; ils l'ont remplacée par 
la confidente de ma sceur. A pcine s’ils m’ont 
dernière fois, en présence de Betty et de Chorey, 
la femme de ma mère. Anna pleurait et voulait se justifier, maisje lui at 
dit : « Ce n'est pas vous qu'on punit, Anna, c'est moi qu’on outrage; 
» j'aï bien du chagrin de me séparer de vous. » Le’ pauvre fille a éclaté en 
» ganglots : — « Non, jamais je ne retroùveraï une aussi bonne maîtresse, 
» Jamais je ne serai dévouée à personne comme Je Pétais à miss Harlowe ! » 
Pour la consoler. je lui at donné quelques dentelles et dix guinées qui ont 
touten pleuraut, m'a raconté que ma 
sceur avait fouillé dans toutes ses poches, qu'elle avait même glissé sa main 
sous son corsagé. En même’ temps elle m’a rendu compte de mes faisans 
et de mes pintades. —aEhbien! chêre Anna, j'en prendrai soin moi-même, 


. 


j'irai les voir deûx ou trois fois chaque jour. » Pauvre fille ! nous nous som- 
mes séparées én _pleurant, 


_ Aujourd'hui, nouvelle douleur. 


permis de voir Anna une 


Lundi vers midi, 


Mon frère est le maître, Voici la lettre qu'il vient de m’écrire : « Votre 


» au jardin quand ils seront à &y promener, dy aller sans être accompa- 
» gnée de Betty Barnes. On vous éfend d'écrire à ce vil Lovelace; on sait,à 
» n'en pas douter, que vous n’avez pas cesséd’être en correspondance avec 
» lui, — Défense d'écrire à miss Howe; c'est ùne personne trop indépen- 
» dante pour nous, et elle n'est quc trop capable de servir ‘vos ‘amours. — 
» Vous ne paraîtrez devant vos dex onclesque lorsque vous en aurez ob- 
» tenu la permission. — Votre cliandbre cxeeptée, ck vous y vivrez en re- 
» cluse, toute la maison vous est fermée ; quand ‘vous irez‘au jardin, vous” 
» aurez soin de prendre par escalier dérobé, perverse eréature que vóus 
» êtes! » A quoi j'ai répondu en peu de mots, que M. Jamès Harlowe dévait 


LAHAYE. 


jours après, le comte de Montemolin visita à son tour lord Palmerst 


 Bafgares. kl 
Borm anemnpliasefirent de ses entreprises, de Par 


et c'est le même ministre qui, 


été d'avis qut je répondisse sur-le-ch 


‘» lord:M*** — Da rè 
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Les lettres et paquets doivent ééget} 


envayés à la-direction franc de 


La France et l'Angieterre. 5 Er ed 
La Revue des Deus Mondes publie'l'article suivant sar lésds, 
relations dn gouvernement anglais avéc le fils‘aìné de don Gar. 
los.On y trouvera des détails qui,en supposant qa’ ils soient vrais, 
sont d'un hant intérêt politique : ’ : 


« Nous n’avons jamais hésité à reconnaître danslord Palmerson un homme 
d'Etat doué d’an talent remarquable; auszi notre Jugement sur sa politique à 
Pégard du fils de don Carlos n'en doit-il être que plus sévère. Lord Palmerston, : 
donae ici un bien grand démenti à ses partisans, qui le représentaient, depuis 
sa rentrée aux affaires, comme un modèle de circofispeciionvet de'prudence: A. - 
les entendre, on aarart platôtà lui reprocher atijbird’huione réderve exbes=:. 
sive. Sos rappocts avec le comte de Montemolin seraierit-ils par: Hasard ua … 
exemple de cette réserve ? Quand le fils de don Carlos arriva. à Londres, il fit 
connaître à lord Palmerston son vif désir d'avoir avec lui une entrevne. C'en 
fut assez pour que lord Pälmerston s’einpressât de faire urie visite au préten- — 
daut. Aux questions dúcumte de Montemolin; qui s'infottait:de quet ahl 
gouvernement anglais ‘werrait soa séjour ‘en, Angleterre; “ke ministre mhig. né). 
pondit qu'il pouvait y demeurer;en toute sécurité, eu toute liberté, Quarles pn 
E n, et ce 6, 
nouvelle entrevue dura plus de deux heùres. Nous n’ávoits pab fa ‘prétentión de: ' 
savoir en détail ce qui s'est dit entre ces deux personnages; naaïs-dette lorig ai. 
conférence avait fort éveillé l'attention, et l'on n’a pastardé à parler danse 
monde diplomatique des singulières ouvertures que le ministre whig aurait 
faites au prétendaut. Est-il vrai, par exemple, que lord Palmerston ait proposé 
au comte de Montemólin de reconnaître Ja reine Isabelle, ef de retourner à Mâ- 

rid reprendre son rang comme infant, comme membre de la famille rogaks ? 
Dansla p:nsée delord Palmerston, le filsde don. Carlos serait ainsi devenu * 
promptement le centre, le chef d’un parti considérable ; il auraït exercé une 
grande action sur les cortès et aurait pu préparer le rétablissement de la loi 
salique. Cette propnsition n’a passonri au prétendant; il Pa déclinée en répon- 
dant à lord Palmerston qu’il avait refusé mieux que cela. En effet, il y eut un . 
moment où il dépendait du comte de Montemolin, en souscrivant à certaines 
conditions, d’épouscr la reine Isabelle. C'est cequele prétendant a rappelé à 
lord Palmerston pour lui prouver qu’il ne pouvait adopter le parti-qu”il lui pro- - 

osait, : 
d Le fils de don Carlos ne veut pas être traité en infant d’Espagne, car il s'en 
considère comme le roi. Il restera donc justu’à:riouvel ordre en Angleterrejet - 
là, avec l'agrément de lord Palmerston, il our lira des intrigues, contractera un 


„emprunt, achêtera des armes, et se préparera à porter la guerre civile dans son 


prys. On prête au préteudaut des projets sur les îles Baleares: Il tenterait de 
s’emparer de Minorque ét s’établirait à Mahon, quiserait sa cápitale, en atten- 
dant qu’il eatrât à Madrid. Ce dessein ‘ne sauraït dèplätre atx Anglais; oet: 
avanceraient volontiers de Fargent au fils de don Carlos sur lhypothéque des 

' En ge velig jen ent dd 4 
Lé prétendant est dans son rôle quaad i! s’agitej quand ìl cherche à réunir, 
eut et des hommes; mais lord 


est-il ‘yrafrdent dans Îe sien, est-il dèle ax devoirs d'un ministie' 


} anglais quand il encourage les menées du comte de Montemolin? L’Angleterre 


est partie contractante dans le traité de la qeadraple altianc °, qui garantit les? 
droits et le trône de Ia reine Lsabelle; torsqu’en 1859, don Carlos, fuyant devant 
Espattero, a cherché nn refage en France, il n ‘a.été retenu à Bourges que de 
concert avec le gouvernement anglais, qui voulait alors la paeificatiun de ’Es- 
peagne. À cefte doods: „Jord Palmerston était aux affaires; c’e‚t lui artssi qui, 
en 1884, a signé avecle prince de Talleyrand le traité de la padrupl- alliance, 
jé tre qui, en 1846, accueille et favoriso le Ms de don Car 
Tos, hörillór de toutes lei prétentions de son père au trône d’Eapagne! Lord Pal-: 
merston n'a pas plus oublié tous-ces antécédents que sori fameux discours decet 
été au sujet de Cracovie ; mais c'est son caractère, aon habitude de toutsacrifier 
à l'idée, à la passion du moment. L’étrange eonseil qu’il a donné au fils de don 
Cartos montre bien le fond de sa pensée ; il auràit voulu mettrè à côté de Ja 
reine Isabelle, dans Ja personne du comte de Montemolin, un prince factieux 
qui eât été.une menace permanente pour le trône de la tille de Ferninand:VIL 
L'Angleterre n'eût pas paru sur le premier plan; seulement elle aurait eu dans 
le comte de Montemolin un instrument comme elle en avait cherché un daae 
infant doa Enrique. De cette manière, le traité de la quadruple alliance, sans 
être déchiré ostensiblement, eût été tout-à-fait éludé. 
Entre les mains de lord Palmerston, la politique anglaise, qui, avec d'autres 
hommes-d’Etat, est si réfléchie et si consistante, se porte à desextrêmités, à des 
contradictions qui jettent le trouble dans les relations qu'on pourrait croive le” 
mieux établies. Nous l’avons vu, en 1840, sacrifier l’alliance de la Franceà une 
apparenced’intimitéavecla Russie; en 1846, il redevient son adversaire, et 
de plus ilse montre 'ennemi de l’Espagae constitutionnelle. Et quelle est la 
cause de ce dernier ehangement? Une comhinaison matrimoniale qui acontrà- 
rié les vues et les désirs du ministre anglais. Plus on y songe, plus on demeure 
convaincu que, dans cette affaire d’Espagne, la France et lAngleterre se trou- 
vent surtout divisées par des questions de vanité, et encore c'est seulement l’a- 
mour-propre de lord Palmerston quiest en jeu. Depuisla mort de Ferdinand VI, 





» être content ; j'étais maintenant à sa merci, etje ne.pouvais ‚guère plus 
» me défendre que si j’étais an fond dane tombe. Seulement, je Ie priais de 
» ne pas ajouter de nouvelles rigueurs à toutesces rigueurs.» 

Eh bien! qu’en dites-vous, ma Nancy ? Je n'ai plus d’espoir, à moins que 
mon cousin Morden n’arrive de Florence’; mais quand viendra-t-il? {ls 


„sont bien fiers d'avoir renvoyé ma pauvre Anna; wais eest un soïn' inutale, 


tapt que j’aurai la liberté de visiter les jardins et la basse-cour. J'ai éerità 
ma mère, poar me plaindre de me voir ontragée à cause même de cette cor- 
respondance avec M. Lovelace, que ma mère elle-même avait dâclarée itn 
nocente. « Nous sommes deux coupables, ma chère mère, laì disais-je. — 
» Mais aussi, a répondu ma mère, ai-je été exposée presque autant quë vous, 
» ma chère Clary. » Cette lettre de ma mère était si ‘tendre, si tendre, 
qwelle ajoutait: brulez ma lettre / Vai écrit aussi à mon père, en l'assu- 
rant, malgré toutes ses rigueurs, de ma tendresse et de mon respect. filial ; 
thais comme il m'a traitée, dans sa réponse : « Fille rebelle ! ingrate eréa- 
ture ! » — Résignons-nous ! at pen 
Jeudi; 9 mars. 
M. Lovelace m’écrit de nouveau ; il sait les rigucurs döt òf/*m’ebtoùre, 
Il merdonne même des détailsque j'ignore. Comment fiätif ‘pour être s° 
bien instruit ? Il faut que cesoit par de méchants moyen!’ Après m’avoir 
répété toutes ses tendresses accoutumées, il-ajoute que l'insolence de mon: 
frère doit cependant avoir un terme 3 que son oncle, le lord M***, et ses deux 
tantes, gens pacifiques êtpendant, oat fini par trouver que leur cher rie- 
ven y mettait trop de pâtience. Enfin, il ‘täclfera’ de se modérer encore, 
mais ilestau bout de son sang-froid. De là, il passe anx dames’ de sa 
famille. Il me dit leurs bons sentiments peut moi, et combien ce sont lädes. 
personnes dignes de confiance et justeïent honorées. Ne pourraït-on 
pas, ma chère, à cesujet, et je‚vóus dis cecì en toute timidité, faire en 
sorte que ces dames puissent exprimer cette bonnne opinion devant quel- 
qw’un des amis dé ‘ria Fatniltë?-Non PAS, certes, que je songëà épouser M. 
Lovelace, mais plus je raëvóis privée des bons sentiments de mes parents, 
et plas j'ai besoin de Pestime et de la considération des géns da dehors. — 
Comme cette lettre ‘vodlait nne réponse, je lai fait passer àma mère qui a 
\ e Amp. Vai répoúdu:à M. Lovelace « que 
» j'étdis- étonnée et chagrine de le voir si bien informé, qu'il n’était pour 
» rièn dans les ehagrihs queme-donnait ma famille, que jamais je n’anrais 
$ épousé M: Solmes, qaand bien même'je n’aurais pas eonnu Îé nevéu da 
steil n’avait aacun droit de- S'inquiétér'si fort de mes 


» destinges, et s'il en avait appris quelque chose par moi-ntêine, c'est que 


nn NE 









rance pour assurer la cou - 


bee 


Andleterse.acanslatnment agi de concert avec IF 

„iAoone stre tte de href ord Abe 
gans doute ne trahiissaient pas les intérêts de l'Angleterre, n’avaient pas songé 
„_&rompre cet accord dane les négoaiations relativesan, mariage de la reine Isa- 
belle et desa súour, Parce que Palmerston a eu d’gutigì penséei 1 
ai bern sd (Ay la Franceet PAngleterre sont,elleë 

‘irréparable?1Ì serait ünsensé de le prétendre,surtou 
“dan prètiërs gouvernétieks daristitutionnels npyrd 
ire à la, caase de M eivilisation et de oid sf 

re dà lAnyleterre et dela France exercerait encé Satutaifé 

it des gouvernetnents absolus; elle leur inspirerait plus de respect pour les 


Mfarantisparles traitós. Dans le Nouveau-Monde, cette entente donne- 
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AEN, d 
ze? 
NE, 
bal 


ie vit aut intérôis eutopéers une force,uue autorité que l'américanisme, dans sa - 


« ‘sauvage indéperdanece;-seráit bien obligé de reconnaître. Qu'on regarde ce qui 


“> Ve passe sur les rives te Ia Plata. En ce moment même, honneur de |’ Europe 


“y fait une loi à l'Angleterre èt &'la France d'agir de concert pour négocier avec 
Rosé ot pour le combatbre.Nous he doutons pas qu’un moment ne vienue oùles 

véritables iutérôts:de la politique parlefoní assez bant pour imposer silence à 
«des irritations que: rien ne motive, à des griefs sans fondemonts sórieux; mais 
“Il faut gavoîr ‘attendre cè moment avec calme et dignité. » 





GE d Indes-Neéerlandaises. 
‚ “Ôn a-regu par le dernier Overland-Matl des nouvelles des 
Andes-itéerlandaises jusqu'à la fin-du mois d'octobre. Elles nous 
apprènnent que Î'enquête ordonnée par le gouverneur-gónéral 


au sujet des. mines de charbon qu'on a découvertes à Java, a eu 


potr_ rösultat que les hommes del'art qnis'en sont occupés, se 


sont, cn vaineus fe c'est-une espèce de charbonde terre. 
‘Spivant. les rappörts dn 25 septembre, recus du commissaire 
dn. gonveraement. qui était restó à Bali, les princes de Beliling 
_et- de. Karang: Assam. se--seraient montrés peu disposés à tenir 
à te qü’ils avaient promis, lorsque nos troupes quittèrent Bali. 
Cependant, le Terdetóbre, ont été échangées les conventions 
conglues avec ces mêmes princes. nd _ 
Etat de situation, au 30 septembre 1846, des divers produits 
‘fecueilhis et vraisemblablement encore à recueillir dans l'êle 
“de Javä, pour le. compte du gouvernement, provenant de la 


rdoolte de. 1846. … 



















Obsereutions, 


| blement 
is.f encoreà 
recueillkir. 





96,045 


sant. pe 

. 885,233:Il reste en outre à là ‘dis- 
position du fabricant 
140,500 pic.Lasitnation 
de la récolte est en gé- 

„ néral satisfaisante, 

La situation de cette’ ré- 
‚colte comme ci-dessus. 

Lasituation desarbrisseaux 

… est en général très-satis- 
fatsante, 





Indigo. € Amst{ 846,52 | 693,346 | 1,559,067 


“Thé. » {'e93,024'| 341,857 |1,034,081 


daasle A 


Ë i59,í3d …5d,014 | 218,146/L’état des plantations est 

Be te Er ek Ad Den ER A if …gatisfaisant. : 
“Gochenille, » | 19,549 | 45802 Vraisemblablement i} res- 
| À | neh peen 
te : j da 5 CAN ij ‚. bees el 
ti zeta) da hield En En E! ii bi ê ener ä 
bois nl ARES. AEB), Apo ldettennagenenll 
nd werd Esk ontiaf: ' 


ADR ee af: À If SRLISLRST Î 
prósumde à la-dispositi é 


oe: 4 EE ie r EAN on 
Qaantaut antitò | | 
D Iivres d: Ainsterdam. La situation de 


hed a eh 

brieant sera de T,156,250 livres 0: 
la regale cat en gónêral satisfaisante. 
rel) Ke rbême mänquie de perépicacité ot le même projet 
‘teurs; que tious avons sig 





Pamour-propre blessé de tel ou tel grand personnage. EL n°y wijo’ane. absence 
coniplête d'intelligence politique qui. puisse- faire ajönter. foi à de pareilles 
‘balivernes: Ilwest-donné à-personne de prévenirgd’un:pêu plús (ôt-un pei 
"plas tard;-Lentente cordiale né soit entièrementt ronipue; la nature des choses 
‘gia mardué le termé;'ët la cause de cette rupture a desfracines bien autrement 
‘profondes qüe celles indiquées par la Revus. Cette cause n'est pas un mystère 
‘peur quieonque a étudió les intérêts permasents et divers des deux pays, ainsi; 
“gie les rôles; diamétralerment opposés, que la loi de leur organisation et leur; 
destinée politique invariable leur assignent dans les événoments qui peuvent! 
affdeter d'une manière ou d'autre les rapports généraux des autres Etats dn: 
5 cohBiaent, : ee, - is : 4 . Ò $ 
… Nosteötents qiiganmddent lu coHleotion-du Journal de La Hage, peyventse: 
conyaincre que nons n’avons jamais cessé d'envisager sous son véritable point | 
- de-vaie la ziature dè Wulliance entre la France et l'Angleterre. 
DTE die u. Sne in dâ 
» je voulais. kut ‘témeigner ma. raconaaisdance. de s9. mndézation avec mon 
‚a foèire. Enfin, serâis je aajaurd"ben Ia maftresse; de ma main, j'ignore tout 
_…_» & fait si jo laurais. accordéc:à M, Lovelace. » Telle était à peu près toute 





_mûà, JètAre; et: plus d'une fois, en V'éerivant, je me suis sentie mal à l’'aise 4 | 


nes. pas'que. je-senliese, commd vous dites, battre mon coeur, mais c'est 
aussi M. Levelace. prend ave moi je ne sais quel air familier qui me dé- 
zplaât. el se blesse;.eans que je pniase dire pourquoi. Vous savez bien ces 
…„chevsiax mal dressés dont la bonche est dure, vous vous-briscz le bras, vons 
… vans; disloquez la-main à les tenir en bride, rien n'y fait, eh bien! il me 
_ gemble. que eet. homme. n'a ni bouche ni éperon, à ce point que je serais 


‘Aeèsrmalhearguse si vous devies lire les lettres qu'il ose m'éerire, sans lire | 


en: même temps toutes mes réponses, Au reste, je lui annonce positivement 


quc-cette. lettre scea la dpanière; quctoat au plus je puis Ini permettre, de f 


me répondre une dernière fois, au dépôt accoutumé, du moins en attendant 

des circanstsnees plus heureuses, car il ne faut pas désespérer cet être. 
| vielent que je vegarde parfjis conime une des alen rde eréatures 
… est.á-dire comme un des hommes Ies plus dangereux ct les 


= entre les mains duqucl une honnête jenne fille puisse tomber. 
“e Be miss Mowe. 

id be. . de 2 je . . aen ir ee Berg Samedi matin, ti máts. 
‚Non, ma chère, Clary, non, quand j'y pense, il. mest, impossible de son 
_gev-sans effroi aux gens qui yous entourent, Plus je gherehe une gausc à 
: tant de.malheurs, pf moins je Ja. trouve, À moins que cela ne vienne de 
volre peu d'obéissggce aux dernières volontés, de votre graud-père, Les 

… dernières. volontés des pieillards sont choses saintes ; ils ont, à Pheure de la 
„PF, „es pressentiments salennels.qu’il faut éconter. Vayez plutôt comme 
sparende, vaan opprinent, Ct gependant sì vous aviez gardé I‚jndépeh- 
vers gr reeel, ate, ne fùt-ce que pour accormplir le 
„Migne weillard p'asait pas aecpmpli darant sa vie, eroyez-vons donc que 
„Jes wûtres. vous: oppriszeraïent. comme ils le font aujourd'hui ? Croyéz-yous 


“qu'on ef ost vous préspnter M,Solenes, et. qu'on vouseùt Iivrée à monsieur 
ovstre, frère 2. Oh! l'indigne, que je. voudrais être sa sceur, seulement 
‚ n®per. nn. meis. epmme je relèverais la tÂtel came je serai ma maîtresse. 
aghsolue! Ons, jitgaïg, de ce pas, m'ingtallef dans ma maison, dans ma, 
… terres je.ow'apphanerais À, me faire des. amjs puissants ef nonsbrcúx ; 
_„J'amsais op. carrosse, et quand mon frère et ma seur seraient polis area 
“moi, j'irais leur rendre leur viáite ; sinon , bonsoir la compagnie! et 
ttâchez de vous divertir comme vous Pentendrez. 
„J'avoue ecpendant que ee frère ek cette sveur se connaissent eu geus de 







den. et…sir Rohe Peel gut: 


Paus fs 


j les autres nations en profiteront certainement audsi La feaille 













{: «ll ya longtemps que les éerivaïrs hollandátie outs Mie Ia ve- 
J‘marque que les habitants -de Célèbes ù'átaient pas, comm ‚les. 


L’état des plantations’ est 
en général fort-satisfai-, 


Le Í peuvent dire que Macassär est mieux situé pour se réndre'de 
es troniper ses Jea- | 

aléplás-hant-dans Particle de la Revue des Deus | 

Mondes, se- fait -remarquet ict, IL wett pas plas vrai que le sefroidissemeot à 

entre PÄngletetre et In France eit déterrniné les trois-cours à supprimer la; 

r&fablique de-Cracovië; qu'il n'est vrai. que ce refroidissement at pour caúte j 


zak 


plus pervers, | 
{_nité d'un faqain, et sa sottjsc dépasse le but en tontes choses. Kar exemple, 


Áun-homme qui est aux champs ; sa pauvre 


‘bien qe le j 


„Etat des produits de Ja culture pour compte de particuliers à Java. 
Sn EEE Ee 






Café « « | picols » 841,366 59,123 

Sucte …….} » 40,300 178,805 | 9,314 

Indigo. . . [CAmst » 3,311 1,875 

Thé. .... » » » » 

Tabac. ….f » 1,156,250 » 8 
Cachenitle; |» ” 21,287 » » 1,287 


Observations. Dans. V'énumératton des produits nets pour | 
particuliers jusqu'au 30 juin 1846, est aussi comprise la récolte 
de 1845. Quatre résidences ayant óté en retard de fournir les 
renseignements nécessaires, cette énumération n'est pas com- 
plète. G'est sans doute à cette cause qu'il fant attribuer la fai- 
blesse du chiffre pour les produits de la culture de l'indigo. 





Le port Hbre de Maccassars. Ep 
L'êtablisgement d'un port Iibre' à Maccassar pat Je: gouver- 


timènts de surprise; à deà soupgons et à deë félicitations. 
Quelques persannes veient; dans ectto mesure une piége, d'au- 
tres un acte d'envie, et‚d' autres.enfin l'attribuent à une pensóe 
libérale, à l'adoption d'ún syêtème de liberté commerciale. Le 
Dayly-Niews dit qu'il croit qu'en rbalité ces trois motifs 
existent ; mais s"il y a un esprit de rivalité, &'est lesprit d'une 


rivalitó honorable, et si’ les Holtaridáis-ptöfiébnt-de la mettre, 






anglaise continue ensuite ainsi son appréciation : 


‘Javanais, portés à l'agriculture, mais ‚que leur inclinatign leur: 
faisait préférer la vie maritime. Les Hollandais, dans l'intérêt, 
de leur commerce d'épices, avaient toujours pose, comme! 
‘base à leurs traités avec les habitants de Gélòbes, qu’ils s'ábs- 
tiendraient de tout commerre et‚de toute navigation. Telles. 
sont entr’autres les eonditions ducontrat de. Bongay. Le peuple: 
de Gélèbes s'est toujours révolté contrè ces conditions, et ces | 
‘révaltes ont en pour. effet de dirainuer considérablement les | 
profits que les Hollandais tiraient de leafs colonies à ópices, 

‚ »Legouverneur Van der Capellen, ayant visité' toutes ces îles, 
acquit là conviction que Yancien système devait être réformé. 
Íl yapporta en effet de, grarides modifications, par l'abolition 
entr’autres des lois relatives à la destruction des arbres à épices. 
L'importation et l'exportation par les indigènes furept sonmises 


à des droits, elle rósrflat dere 
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sitùafión súr la roúte de IIde en Chine; mais les Hollandais 





V'Europeen Chine. $ià ce grand avantage sejoint le fait qup Tes: 
habitants de Célèbes et des pays voisins de Macassar ‘sont Jes 
plus entreprenants et les plus commergants de tous les peuples. 
malais, et qu'ils sont les plus habiles à se procurer tous les ar, 
ticles de luxe estimès en Chine, on doit eraindre que Macassar 

‚ne devienne an rival pour Singapore dans le commerce avec: 
Ta Chine. L'établissement projeté de ‘Labuan qui nous offrirait: 
ûne succursale de Singaporé’, leur a'fit ouvrir les yeux et les: 
ont déeides à nous fatre concurrence à leur. tour en declarant 

libre le port de Macassar. Ainsi, si les Hollandais nuisent à 

notre commerce, ce sera de bonne guerre. 

» Que les marchandises soient placées sous la protection du pa- 
villon anglais on du pavillon néerlandais, quo ce soit l’Angle- 
terre on le gönvernement hollandais qui fasse les frais de l'éta- 

ssement, peu importe, pourvu que nos négociants et leurs 
nen DATE REE eden re ge ndi 
We EE ee Ee 
mérite; elle si laïde, lui si avare, comment pouvaient-ils vous pardonne- 
d'être àla fois st généreuse ct si belle 2. Aassipntfls. voulu tout ‘d'abord 
vous rahaisser à leur niveau, et ils n'ofit vien trouvé de mieâtx que fatre de 
vous madame ‘Solmes! — Je Päï va enfin, ce beau Ms Solmnes; mais ch 
n'est pas sculement du dégoût qu'il inspire, c'est de la pitté : figurézsvons 
jestement qú’il était avec votre Lovelate, dans le- même salon Lovelace si 
gai, un vif esprit, sì rempli d’idées brillantes den jette-gà et là,-sans comp 
ter. Excité par ’entrain ct-la bonne humeur du voisin, Solmes voulut aussi 
montrer son enjouement, mais il rit comme les autres animaux gapen: 
II n’a pas lair de se douter, le moigs da monde, que la qualité d’honnête 
homme est une dignìté suprême. Tout est bas dans sa personne, le règard 
est d'un sot, le-sourire est d'an, niais. Quel homrne pour en, faire le niart 
d'ane noble fille qui réunit.$-tous les talents de l'esprie toutes Tes Wefts” 
du eceur! Sans compter, que 'áme de ce faqüin est tout à Fait âme deson 
visage. Il esthag ot vil egmme Fil eât inventé Ia bassesse il ost rampant 
à désoler un. chien conchant ;. avec cela, méchant, vindroatif, haineux, dé- 
stestant snrtout sa famille, oil n'a trouvérien d'aassi hidéux qne lui. 
Plus sot encore qu’il n'est. avarg, il répnit aux prétentions de Pesprit Ia va- 
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qu'il sait dérangs de ses habitudes d'épargo ‘et, de lésine,. soudiin voilà, 
Lest gas chan Cte se Brise, rien gra bids de 


car ilest aussi maladroit qú”il est: 


‚donner an „verre d'eau à quefgu’un, car, iest auêsi maladroit qu'il est 
avare; il parte toujours seg clefs suspendues à son côté, comte uni gêdlier | 
de comédie, et si par mafheur il a un hôte à traiter, (je ne dif pas nn dmi, | 
il n'a trouvé d’amis que dans votre famille), il s'empêtre dans ses clefs, — 


‚dant voici la borne’ êléf.. mais \'hôte ni°á plus eúvió -dë boïre-quand co 
monsicue revient dd sá'cave! — Et voild'pourtant, ‘mîss‘Cfary, votre maî- 
beehseijhear. ee ad 
Pen étais Îä dé má lettre, ‘quand túà'thêre, jétânt on reigärd parsdes- 
gas moù épáûle, a troivd qúe jo’ trattets asbbz ‘mäl'ce bin M: Soltres : — 
« Daine, il n'est pas beaù, c'est vraï,' ce ti'est pas“ún' rtäfi- tel que ‘le peut 
» désirer une jeune fille tánt geit’ peu difficiles mais ati feit, à'quoi sert 
» la figure d'un miäri? » Eä-debepss' nia’ rière s'est mise à’ faite une” mo- 
tale à própòs des gens bien posés'difis te honde,’ de bon'liet, levés duz 
grandes afmiees, qui_possêdent, de' beau Bien: aa sdleil, etui ‘n'ont pas 
k fr ün sou de dettes ne ‘toute lenr vie. A quot j'ai Fépondü vevernent, 
“que M. Lóvélace avait payé toutes les siéies.-« Cepéndant, disait ma 
» mère avee une eompassion prudente, on était bien dur pour miss Har- 
» lowe ; mais aussi pourquoi miss Harlowe est-elle si obstinée? Je suis sûre 
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| au commerce des autres peuples de I’ Europe. 


neur -génèrál des’ Indes. Naerländaises d donné ien à des sen- } 


nt admises sur le même pied que sex des ms 


Ss. 















s_que les efforts et les capita 
ine coriijbueront poùr beaucoup à 
é har ZAP "5 MN. 1 . sdk oe 

ig ssar; r&fuarquons Aussi qpe 

fs eMTamorable à notre commerce, 

Ös vORN des Pays-Bas; car‚ qaoiq 
! e la prudence qu'avaient leurs pères et de ifs 
prit d'entreprise qui distinguait si fort- leurs ancêtres, ú 
savons par expérience que le concours d:t comtnerce andft 
n'est pas sans utilité pour frayer et établir de nouvelles v 
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» Quoi qu'il en soit, la mesure que vient de prendre le gou vÂ 
nement néerlandais amènera nócessairement tout un chang 
ment de système. Il ne peutexister nì exclusion ni monop@f 
dans le voisinage d'un port libre. La marine britannique td 
entière ne suffirait pas pour les maintenir parmi,les îles inno 
brables de l' Archipel. Un grand pas a été ait, le reste viend” sk 
de sni-même; et nous pouvons déclarer que süftöut”“sons: de WF 
point de vue nous accueiltons avec satisfaction une mesure qùï 
plus que toute autre contribuera à favoriset les intérêts- des 


| denx nations,et à établir leurs relations sur un pied de,hienveil-. 


lance réciproque sì Éminemmen 
l'autre.» 


t avantageuse à l'une ef à 
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Revue générale des principaux articles da com- 
merce d'Amsterdam pendant l'aunée 1846. 


(Suite) 


__Tasac. — Le Varinas n'a pas encore été cètte année ikmportä 
directement des lieux d'origine ; les quantités retues ihdirecte-” 


ment, étant de qualité ordinaire, ont éfé vendues à Bas prix: 


ij 


: Tes’mêimes pris. Q 
 Caba'et venduies sitt: letur, 


ii ie ESR 
Anndes. Maryts, Virgin.et Kentucky 


ome qui s'est battu avec son frère! et 


‚nous sommes revennes,de M, Hickman àM. Lovelace 


laquelle? laquelle ? il hésite, il se trouble, il y voit double; à la fin cepen- [Tear M. Sofníes 


$ fide K: 


“ile sbukicht‘ct'm?dalrie, ét Plât aur etel‘o 


is: 
àide, 


L'importation directe du Portoricoa étë de 1,887 paquets; 
la:plupart de faible qualité ; de cette partic 1,475 : paquets ‘ont- 


kap 
éte placés à très-bas prix. 


ie | 
„ Haváns. — L'approvisionnement des bonnes vieilles sortes 


tant entièrement, épuisé, les premiers arrivages de la nouvelle 
‚régolte ont troavé promptement des acheteurs à des prix ôle- 
:vés.. Ges ventes ayant safi en partie aux besoins dà commerce, 
|; les’ qtiänititós’ iráplöittbes après cette épiddùe n'ont plus obtenn 


eldeg fatbtes parties ont été apportées de 
} gtivóe. EAR UN 
‚Leecommervede tabao dr-Jara, a été très considérable : ila 
été placé 20,000 paquets tapten vente publique que de grê-à- 
gré. L'importation du tabac de Java a été envir ari de 22, do pa- 
quets, en 1845 elle n'avait été que de 14,006 päqüets: « * 
400 paquets de Manille sont arrivós à Rotterdam ; uné partie 
y a été vendue pour le compte du commerce d’ A msterdam. Ees 
prix ent été assez avantageux comparâativernent avec ceux des 
tadracs de Manilleet de Caba... - Aen 









P Di REEL: te Mt sij «has pris. du.Marzland qui s’étaient, soutenus aa-commences 
era war moest qe Ie. Glnnadog | ment de l'année, ont (schi quelque temps après suriónt dans 
| Buysndaiede rddöniagde ain derbapielleng c'estgans dontenussi | IP MAHes ordinan AE bn 

epe il lof adFedee auk Betis de: fpeqúonter Mseaasar pletdt Rr sok pig dj irginie s'est Doeióe à 148 
nhar Deneuve aneh: | TENG COG enen ammo gemaa aat ru 
‘dises anglaises en: mômé tenipsqae des marchjandises hollandai- j * Te inares MH Ay Alu quê des vefitesd baopik. 
és. Singapore offre, il est vrai, un grand avantage àcausadesa |. T*PAC INDIGÈNE. — Lesaffaires ont été importantes dans cet . 


axticlesprovenaût autant: des anciennes récoltes que.de celle de 
1845, et les.prix êlevós sesont maintenùs, E 
ha: houvelle récolte est d'une fort belle qualité, mais la 
quantité sera nfoins considérable que celle de l'année dernière. 
Les prix de ventEsont fort êlevés et se faintietinent. es 
Statistigue des importatians:et.approvisionnements duraut les 
…— … Sir dernières anndes. 


IMPORTATIONS, APPROVISIONNEMENTS AU 31 … 


ee nÌ jd É E48Â6, .-. 
dm ig DEE ritintuds 


boucauts. boucaitts:s: ‘Ib 1e npbdeduts. bouénstts. 
en Sr LB8T, vj, di EE 8.514. 06. 

2 9,882. 4,977, {1842 3,975. _ 4,013 …… 
‚ 1843 6,510. hae 1843 2,111. A5 
“1844 9,005. "4818. 1844 ‘3,600. “8,450, 
‘1845 11,385, +: «14070. 1845’ '8;690. 5,800. 
1846 8,311. 666. 1846 3,845, 8,980. 





» qa’au fond de son Âme elle n'hésiterait pas entre M; Lovalace, un hom- ! 
igne M. Salsmcs. n.De lem- 
portement de M. Lovelace au bon caractère de M. Hickman, mon prétendu, 
iln'y.a qu'an pas pour ma hotme mère, « Voilà an braro homme, &l. 

» Hickman, m’a-t-elle dit ;-bien êldvé, dont Ià forterde tat dette et liquide, 
»etpour qutvous n’avez pas assez d'égards, ma chèra Nancy.» Mais 
il me semble, par ces quelqúes traits de notre causerie, qu'il vous est 
facile de suivre |e eours de cette conversation avec ma mère, ek comment: 
, le M. Lovelace ä\ 


vous-mêrnè, ma chère étfiit. Ai Pond de l'áme, tia: mère ‘vóùs plant, bien 






ep rópète anje gn ant obéir ; obtissance vaut mieur quê'saèri- 
cè , c'est sou gtand” hèk dé batgille ; noi je: Edel ge 
Hej abanle vj A khrss er 


icin - 

pad dh fl et sifrtout 
daatid nèt Auée 'GBfnAib vols! des” plas‘ helles ‘ct des” plek ek ran- 
epa ied talen indat zaal 
de reg er Eh en bellwiin ot nà en! 

De miss Hari 


Hartwmes::io: Vian) 


EEEN 


ED ze de 


MO atie, dj taj a teus zrrelNiraaneke ; 1% nrses. 
MSA’ amie, àì jd'metals ps st malieutieiise; boïnme je voas: prindereis 
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Rybenks, distance de 1400 werstes, qì devait et geen dans Kie 
4*35.800/4- cai : PERS cede 20 jours. Ce steamer a été eonstruit d'après une forme nouvelle de 
nn deren n ia ere linvention de a. Rentgen ; il est de-la force de250 chevaux avec un tirant. 
Appvowisloun. Gap ET Appeayisionn. OEE | dean de deux pieds et demi. Les piètes dont:ils se composent ont été tran- 
au8lidéo.1845 7,400 an8í dée.1845 7,000 4 portées par mer jusqu'à Reybenks, où elles fureùt réunies sans peine, à la 
wr er , en “_f grande surprise des habitants de cette cantréesqui virent surgir an élégant 
_ 88200 Ze 29050 et puissànt navire d'un nombre immense de pièces informes. _ 
Vente 30,056 Vente 11.850 Ce steamer,qui a reen le nom de Wolga,a entrepris son premier voyage de 
nr dn 6 tg Reybenks le 2 août dernier, en rernorquant deux bateanx de 400 pieds de 
Approvisìent. — —* 5 rare. Approvisionu. « long et chargés chacun de 1260 tonneaux de lest dans Pespace de 16 jours 
au fr janvASf4 “S,ABOAÁ caïssca: au 1rjanv.1847 10;200/4 caisses dont, | et demi, ce qui fait trois jours et demi de moins qu'il n’avait été convenu. 
Woot HL, dont 420/4 Java, … 5 4,300/4 Java. | Ce trajet, le steamer l’a fait sous des circonstances très défavorables, te fleu- 
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‘batcâurià vapeur, rnais se vit bientôt fras 
vicreuse constraction des bâtiments, 
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Sordi £ etn Orgneillenx de quo: e ei d í comm Te suib, d'une fille sorttie'd’an pareil père, seur d'un pareil frère, et enfin 

Blend et par, ae „jaor, Je vous prie? parce qu'il est | neede tels onclos “Et ce qniest vraiment diaboliqne, c'est de sentir, en 
ches de vd Berthe Pon ne saurait lui refaser les ébau- | dépit de-tout mon mépris: pour an pareil entourage, que mon amour gran- 
vraientise BisBakont. nine gi ghs ce n'est que cela. mes parents de- | dit justement… mais. de. quel mot me servir ? dirat-je, justement par le_ 
pour mois à mesiyenx lek pl ds b pare: Caractère ne sera jamais dangereux | dedain 2 Non, ‚Je devrais dire, par Forgeusl, ou plutôt, c'est cela, par l'in- 
tu. IL fallaie melsisaer toûté iben talchts réanis ne valent Pas une ver-  solence zet tiens! je me trompe encore, oui, voil le mot, bien qu'il te pa- 
il eât été wader ane Lacon Werté envers M. Lovelace ; une fois démêlé ‚| ratsse tidieule, ma passion grandit par lavertú de cette ergaätare adoréc. 
mie 4 SON aussi nette que M. Solmes ‚ Sinon avee.le même } Il parait en effet que, cette fois enfin, c'est berm dela belle et bonne 
… Orey nr’a di Bit ANS: _… _j vertu qut m’a suscité tous ces obstacles, et voilà, Dien me damne! où cela 
il Tät ar wai sedan eherchá des yeux es yenrdememirg; | m'a eondnit, de‘n’avoir pas ponssé la eetbaitiae Jusqa'à lhypoerisie, de 
disposde à larbhotver: ae WE: WEE; "EE Je eroise parelle? óthát Y&foi' prfsencoré songs à m'abriter:spiis une bonne renommeée. Certes, je 
ZikÀ ma mère on profand salat quelle loi a shed el permis. — Tha || ‘AAWAR Gattatsieva- qwejterisse ‘jamaisbesoin de ectte considératien aen- 
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Jnle constructeur s'cogagea à fournie à la compagnie. un puissant steamer 
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ve étant très enflé par suite de fortes plutes et d’un vent constamment con- 
Arairé. 

Avant Pétablissement de ce service, ce voyage durait plusieurs mois, et 
Pon ne peut que se promettre les plas heureux résultats ponr le commerce 
avee l'intérieur de la Russie par la solution de cette question, qui livre à 
-lä navigation un des plus grands fleuves de l'Europe. 





La nouvelle que nous avons déjà donnée de la résolution 
prise par sir Robert Peel, de prendre part aux prochaines dis- 
cussions da parlement britannique, se confirme. Cet homme 
d'Etat n'a pas voulu sans doute: rester étranger aux questions 
difficiles d&tpolitique extérieure dans-lesqnelles le cabinet de 
lord John Russell et de lord Palmerston se trouve engage. Nous 
n’avons pas besoin de dire que’ Fattitude de sir Robert Peel et 
de ses amis, (ue leurs votes exerdéront'une grande influence sur 
les décisions du parlement. 

L'intention de lord John Russell étant de prêésenter immé- 
diatement ses mesures de réforme pour ’Irlande, les premières 
séances du parlement anglais anronit une extrême importance, 
ét netarderont pas à être suivies d'un vote déeisif. Ce vote ré- 


ment sa dernière année, ou si le sort des whigs sera dès le prin- 
temps mis en question par des élections générales. 
Voici comment se termine ún artiele du Chronicle : 


sérieux, quoique temporaire, Mais opposition dans la chambre des lords ne 
fera qu’accélérer cet appel au pays, qui, dans tous les-cas ne saurait être 
différé, Ce sera d'après le résultat de cet appel quc les ministres actuels 
4 resteront debout ou tomberont. C'est avec la force qu'il leur donnera qu'ils 
shae exécuter de saines et hardies féformes, Il y aurait à la fois folie ct 
onte de saerifier leurs grandes espéranees, sous se rapport, anx mesqains 

avantages que pourrait leur doener la favear de lord Stanley. v 
Il se confirme que les efforts faits par le gouvernement prus- 


les rapports commerciaut de l'angienne répnblique de Craco- 


comime'tine affaire particuliëre:À laquelle le gouvernement est 


soft qú'elles empiétaient sur les négociations diplomatiques. . 





‘Les cortès 


‚reine en'persórine.’ 





nombre des bâtiments de 


1847, Qúatorze vaisseaux de ligne, 42 frégates, 10 frégates à 


vapeur, 
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soudra la question de savoir si lé parlement accomplira paisible- | 


« Lord Stanley pourra cependant opposer des obstacles et causer un tort ' 


sien près de celui d'Antrfche; dansle but de maintenir intacts 


fvië aver T'étranger, ont échoué par suite de la:démarche d'une 
zij dópputation des habitants de Cracovie, qui s'est rendnë.à Vienne | 
pour deïtander- que leur ville fàtentièrement incorporée dans. 
la ligne des douanes autrichiennes, et qú'ellejoùuît des mêmes 
droits que les autres places de comnterce de la monarchie. Le 
voyage de Vienne, entrepris à ce sujet par M. Pinder, premier 
buurgmestre dela ville de Breslau, ne doit être regardé;que 


tout-à-fait étranger et a été envisagé comme telle par les auto- 
rités autriehiennes: Le président ‚de la province de Silésie n'a. 


[Pas pertüis que ces négocihtionis fassent imprimóes, par larai-| drid,dú-29 décembre, qui 


espugnoles ont été ouvertes le 31 décembre par la 


| |  {.vangait vers a capitale. Un mouvement du maréetal Saï 
Voici, d'après le' journal officiel de la marine anglaise, le 
guerre en commission pour Vannée 


' vapeur, 79 corvettes et antres bâtiments À vapeur, 62 corvettes 
et 30 bâtiments de flottille, en tout 257 bâtiments, dont 89 à 


qw'à me monttertet qui emportais d’assaut les plus 
ma convenance Vens, vidi, virei, disait mon pareil, 


Ainsi.il va falloir, si je veux tédssiv auprès de eette noble fille que 
J'aime, quêrje'me taille tant bien quemal, dans quelque vieux lambeaa 
es temps patriarcäux, un manteau d'hönnête homme; à moins cepen-. 
J pls simplede devenir pour tout de bon et unc fois 

$ digtie brave Homine à là viclle rhafque; Qaoî de plus facile, 
:pstjele veux, Bd ? Ne suis-je pas capable de teut, et enrtout de 
Pimpossiile? êt:en fin de compte, ne snis-je pas le. maître de mon cceur ? 
VER bien done; Â -dater du moment où -j'al pu voir le hean visage decet 
“ange, je n?ai plms été le maître de moi-même; que dis-je ? j'étais pris à Pa- 
 vanee,: taát ‚je-me trouvais. merveilleusement disposé à admiration par- 
„toutes les.| enanges que j'avais entendues ; ear enfin, pour être un henime 
as tout-à fait ane raison de ne point admi- 
lus chaste ct la plús lirpide ifnocence. Ma mauvaise chance et 
’intelligence de F'oncle qui me prèsentait dans cette maison m'ont 
&'abord' torntier sar la sceur aînée. iniss Arabelles pour eelle-lä il sen, 
„fut qüe ce soit ùn ange; avet èlle je n'ai pas en la peine de mettre le feu 
, aw; contraire, de mortelle.plastacile.à: pn- 
allait vite en besogne et j'ai aa: bien: de la. 
‘pelo àdégager mon manteau, Dans touta autre circonstance j'aurais'laissé | 
Feu Joseph, mais je- ne voulais 
jen qrüfeeélait.un si rarë trétor. | 
nie SqiË mieuxque tóî pel est 
ans mä vic, —j'étais danela pre- 
P pre dbaiiende— J'at vérikäblement. ebima”Pamour: C'est 1ä, an: reste, 


. Voici les réflexions du Journal des Dgbats sur le discours 
prononcé par le aonce au nom, du corps diplotatique, à 1’dcea- 
ston du nouvel an, et en particnlier sur les réponses da rói eN 

Leroiarcgu, à Voecasion du jour de Pan, les félicitations du gorps 
diplomatiqne, présidé par M. le nonce du pape, et les hommages des grands. 
corps de l'état. Nous appellerons l'attention de nos lecteurs sur. le discoúzs. 
du nonce, disconrs empreint d'une noble et franche eardialité, et qui ez- 
‚prime fidèlement, nous en sommes convaincas, Popinion véritable de tou- 
tes les nations de l'Europe. Et kn 

Les réponses du roi ont produit une impression extraordinaire, patticu- 
lièrement eelle qui a été adresstepar S. M. à la chambre des pairs et à son. 
digne président. Puissent ces vceux et ces lecons, si conveniables dans la 
bouche d'n vieux et d'un grand roì, être entendus des peuples et de leurs 
princes! Puisse \'Earope échapper. par la eonciliation de la monarchie et. 

de la liberté, au double fléan de l'anarchie et da despotisme ! La Erageé a 
donnéau monde de cruels exemples! Le bonheur dont elle jouit sous uw 
monarque libéral, sous un prince qui Justifie tous les jours, par sa profpnde 
sagesse, le choix de la nation, sera, nous lespérons, la plas cfficace des 
propagandes ! B ee 

Nous n'avons jamais été de ceux qui ne veulent voir qu'une vaine céré- 
monie dans ces solennelles communications. du prince es de tous les cprps, 
de l'état ; mais si nous avions eu cette opinion, après les discours d'hief. 
et surtout après les réponses du roi, nous ne l'aarións plus! eren 

nente re 
Nouvelles importantes de Portugal.  ' En 
Des nouvelles venues de Lisbonne annoncent de nouveau ur! 
succès éclatant remporté, le 22 décembre, par les troupes del: 
reine sur les troupes insurrectionnelles commandées ‘pat:Böm- 


fim, Les bruits de cette natnire ont été si souvent rêpandus, puis 


| dêmentis, que nous douterions encore de l'exactifude de cefui- 


ci, si la correspandance suivante de Paris n’annongait, que le 

gouvernement francais a reu la nouvelle offieielle.de gette 

victoire, par des dépêches de l'ambassadeur de France à Lis 

banne. : 8 i 
Voiei cette correspondance de Paris, le 4 janvier : 


Le gouvernement vient de recevoir la confirmation da dénouetnent des 
affaires de Portugal par le bateau à vapeur le Magellan. quì est entré 
avant-hier à Brest avec des dépêches officielles de M, le comte de Varen- 
nes, ambassadenr à Lisbonne. C'est le 22 que le maréchal Saldanha a atta- 
qué la division du général Bomfin, forte de 3,500 homtnes et 300 chetänd; 
dans le voisinage de Torres-Vedras, dansla matinée du 22; Pactiod a'äuré 
jusqu'à cinq heures du soir. Les assiégés ont été mis dans la déraotë fe: 
plas complète; le nombre des morts de part et d'autre, est, dit-di; dial 
dérable, mais inconnu encore. Bomfin, Ferd. de Villareal, te générdl Celes 
tino, le comte d'Avila, et avec eux environ 200 officier, ont été Hits pli- 
sonniers ; 1,200 soldats de toutes armes se sont rendu à discrétian. ” 

Monsinho d’Albagaerque a eu la poitrine traverséc d’ane halle. Mais on’ 
espère le sauver, bien que le brait de sa mort ait été répándu. 

On dit que Das Antas n'était qu’à deux on trois Hees dt chanip de ba 
taille. Le comte de Taïpa était allé Ie prévenië el il meârdhia:t pótir prepdre”’ 
Saldanha sar le derrière. û A Eat 

Les officiers généraux ct supêriderd bont arrivés le 25 à Lisboane dt it 
16 rigs si item. E: 

; Erle és ‘pfisoriniers il y a un Francais, le capitaine Lauret, chef de 
guerilla. ARNE 

On pense que le comte Das Aritas 88 sera retiré sar Coïasbre ou nt Ópbt= 
to, et le 26, jour du départ du Magellan de Lisbonne, on croyait qhe'cef. 
alsa 


événement serait le dénouement des affaires. On cofnmehgatt 
voir pour la première fois que les gaerres civiles re sanraiëtit procurér des’ 
triomphes sans coûter des larmes. ge 


Ces nouvelles se.trouvent 


confirmées par une lettre dé Ma- 
annonbe ògalement que le gouver- 
mement espagnol. aurait regu la nouvelle d'un sncoës éclatant: 
obtena par les troupes de la reine de Portagal sur le corpe:dés 
Ínsurgés commandé par le général Bonifim. Ce génétal ; aprèr 
avoir battu ue colonne mobile de la reine, près dein, a. 

anha 


Vobligea à s’arrêter.à Torres-Vedras, où il avait vondéntpé 


tes ses forces, s'élevant.à 3,000 hommes environ; C'est près de 
cette ville que le général Bomfim a été attaquê dans la journée 
du 22décembre. Un courrier expédió de Lisbonne a apporté à 
‘Madrid la nouvelle que le comte Bomfim, abandonnú de ses 
k aes ‚ aurait été obligé de se rendre à diserétion avac:200 
officiers. EA rt ett 





___ Situation flinanctère des Etats-Unis. 
Les affaires financières des Etats Unis sont en ce moment Pobjet duw 
intérêt tout particulier. Nous voyons làune grande natien marchaunt sar 


nos pas, recevant des legons d’nne antorité à laqaclle clte refuse d'obéir, 





mière dame m’a traité! comme elle s'est moquée de. mon ‘éngenuité,. Bel 
ford! Aussi ai-je juré de tirer vengeance de la perfide sur toutes. hes eréata- 
res de son sexe qui tomberont entre mes mains. Sérment bien prêté, sars 
ment bien tenu; hécatombes amoureascs, entassées zur. le toeslear ‘de 
mon premier amour ! Eh bien! quand au seul om’ de Clarisse jeifiaas. à 
comparer, anjourd’hui, les premières énmaotions-de mon cer danbesdt, 7 
ignorant, pour mieux dire, — avec les battements de mon égr gecverks, 
je comprends maintenant pourquoi j'ai été si, bêtement: ansoardur: dla 
première femme qui m'a permis de Ini dire,d’una voix étoaffée atIn engeur 
au front (j'en rougis!): Je vous aime! Eh! non, ce n’était pas. de Vamoer 
que je sentais, c'était tout simplemesit da nouveanté, la sueprise, le geel- 
que chose qui s'éveillait en moi! IL faut m'excaser et me pardonner cet 
uoique instant d'ane tendre faiblesse; Vaîglon essayait ses jen ales; 
je donnais à plein collier dans le phébus ; j'avais la tête farce de madri- 
gaux,de sonnets, d'élégies, et j'avais besoin d'une Chloris eu-Fair, pour 
jeter toutes ces belles fleurs à ses pieds. J'avoue aussi: que cette première 
joie de poser sa première déesse sar un piédestal #r'edt gases Eharme. On: 
est fier des jalousies que lon soulève ; tout jeune et tout Gommengant qu> 
Ï'étais, ma belle avait déjà peur de me. perdre3 j assassiné des pins 
tendres gillades ; plus d'un é il a été_brisé,‚ensnon honneur: si bien: 
que la nanveauë épuisée, je tombai dans ai abfate non moins charmant, 

dans Porgueil. L'orgueil m'a causé cé violet dépit e J'ai pris pour des: 
peines d'amour; si j'ai plearé pour avoir été planté là par une e 
sans valcur, c'est que je m’étais dit qué j'étaîs jeune et beau, qne j'étass 

un bel esprit, arr jeune honne à ll mtode:que pas un: hamme ne: savalt- 


mieux qùe moi tenir épéc ella pluäkie, chaater done voix plus vilrante, 
danser Wan pas plas légorydoeapter sous.ses doigts un instrumengertelle…. 


Ce sont là de bels qualités, Ballard, etsi je m'en vante, je wb fais ee 
répêter eë‚ que chacun receutaaft tout haut ou tout bas: Et pits” n'ai-je pas: 
Pair d'umrhomme da meilleur monde? Qui done parte pd aut une tête 
„plusfiêre? qusdone entend mieux que moi le grandact dela parare crté- 
iepred — toutes qualités qui seraient perdaes we V'esprit ;-mais jar Pes- 

prit, Dien merci! et aussi le courage, deux grad qaalités qui seratent- 
tufilés sans la patience. Or, de la patiencesy’ën ai qaandilen fant abso- 
dumètit. J'ai tout, je n'ai que cela; mais jeFai bien 3 d'où il sai qwen effbt: 
laèaque je me vis êrahi par la belle datuque j'honorais de aes-peëtérencte, 
je düs me figurer que j'étais le plasimalheurenx. des mbrtels. Paars sat; 

aller se noyer dans Îa premièseéballition de son amour-propre ziaissaat? 
 mais;-bah! j'ai bien vattrapéde temps perdu. RE 
38 … nd de á 
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établissant graduellement des relations commerciales aussi intimes que 
eelles qui lient les sujets d'une couronne et en même temps, par des causes 
malheureusement communes à toutes les nations, tombant dans les-mêmes 
difficaltés que nous. Cette république hautaine qui prétendait à une mis- 
sion spéciale et universelle et-presque à unc souveraineté théocratique, 
tombe rapidement dans les erremeuts des autres nations. 
L’amour des conquêtes, l'ardeur du pouvoir, la soif de Ja vengeance, in- 
firinités qu’on attribuait ezelusivement aux monarchies, vieux griefs con- 
tre les classes oligarchiques, prétezte de la mise sur-pied d'armées. nom- 
breuses; ct enfin source d'oppressioï, s'altaqueut donc aussi à la majesté 
sais cduróririe: dtt-peuplè sonverain; De lä la ruincuse entreprise d'une 
guerré chatiëéiase eb interminable; de là les impôts; de là cette jalousie 
profonde qúë da pauvreté éveille dans les-eceurs même des amis les plus 
intimes; 


Nous avons sous les yeux le râpport da seerétaire ‘du trésor des Etats- 


Unis (ministre des finandes); c'est ún document aussi intéressant par sa’ 


coniteztare qu'il est instractif par les faits que nous y trouvons, Rien ne 
pett égaler la clarcté Jucide avec laquelle il décrit la véritable politique 
commerciale de l'Union. : 

Notre orgueil national‘aasst bien que nos tendanees fraternelles doivent. 
se trouver très-satisfails de ce que dans le monde de lintelligence un 
peuple si long-temaps ântipathique peut encore être ramené par Pattraction 
de notre bienveillance et refléchir Véotat de notre ezemple. 

La partie la plus éelairée du peuple américain recherche un appui dans 
un préstdent britannique aussi noble qu’heureux dans ses résultats. Gar- 
dons-roue.d’éprouver la moïndre jalousie de ces dispositions. En Angle- 


terre nons avons longtemps.consenti à nous instruire à l’école de nos cori. 


sins républicains, aussi accueillons-nous avec joie cette sage docilité de 
leur part. Mais la sageëse'a sovent le malheur de ne pas s'iostruire à 
temps: Au moment même ‘où, les Etats-Unis étaient en mesure de se dé- 
charger da fardeau des impôts et de faire de New-York le port le plus 
libre de la terre un obstacle imptévu ajourne à un avenir indéterminé eet 
heureux événements RE 

-Au ter juillet 1846 le trésor américain avait un exeédant en caïsse de 
9,426,430 dollars, les recettes baissaicnt légèrement sous le régime d'un 
tarif prohibitif ; mais avec. unc dépense annuelle de 28,000,000, moins 
êlevéc encore dans les aùnéesordinaires, ct avec un surplus de recettes de 
9 millfous de dollars, on pouvait non-seulement voir sans trop d'atarme 
une dìminution de revenu, mais encore opérer une réduction de droits. 
On avait cssayé mieux que cela. Un nouveau tarif dans la scule vae 
da revenu, à Pezelusion. du système de protection, avait été adopté, 
Ce fait edincidant avec les changements de législation commerciale 
introduits en Angleterre avait eu pour effet de donner une tiapulsion 
catraordinaire À Pindustrie ct à la production amiéricaines. D'après un cal 
cul fait par M. Walker sur la base des mêmes principes que ceux quí ser- 
vent à tout négociant, la diflërence da pris du niarché pour le cotoù et les 
grains sous le régime du nouveau tarif. était au premier décembre de 
146,000,000 dollars comparé au prix du mois de jûillet dernier sous le ré- 
{me de l'ancien tarif. Les espéranices des auteurs de ce changement de 
Kegislation se sont donc réalisées au-delà de tont ce qu’ils pouvaient atten- 
êre, Bien plus, aucune branche importante ct régu ière d'industrie n'a flé- 
chi Non seulement le revenu a pris une nouvelle vie, mais encore il a fait 
un pas. de gant; et‚bien. gue les quelques jours de la mise en vigueur 
Fun Systéme nouveaú úé soient pas une épreuve décisive, cependant lac- 
éroissement extraordinaire du mouvement commercial est trop évidern- 
ment fondé sur ane augmentation dé demandes ct de production, pour 
qu'on eraigne de le-vair cesser. Tel est le beau côté de Pavenir de l'Améri- 


1e Eyle devait Gre cttelle ponvait être aússì Ta sitdation dés Ktäts- Ek terne 
Voile Td davon nac a el der gopdb | 


Dnis. Voilà 'ae que les amis et les 


avaient prédit. Le jour allait ärritèr où Î dette, aprés úne ditminution pio” 


gressive devait enfin s'öteiridre ‘Coût fait ef Îés charges pabstigiies Beas” 
vaûtre également. . ek oe De eren Palts 


- 1Veidi AnWeús hots le côte somsbre, la triste réalité. L'Union a annexéle 
Tezaer fait la guerre au Meziqae. Anssitöt la dépense annuelle s’élève de 
28 millioas.à 55 millions de dollars; déjà dix millions ont été emprantés. 
Däprès lesealeuls les plus modérés, en supposant que la dépense totale de 
Ia tolle guerre du Meziqne est évaluée en un seul bloc, on aura besoin 
hientôt de 28 millions de dollars ; Ù fandra sc les procurer. Mais comment 
ke fairé, est là que le gouvernement na plus que le choix des maux. Aux 


e 
itâts-Unison est généralement et peut-être sagement opposé à des em- 
prúùts eontractés, pour une période indétinie. L’opinion publique indique 


le terine!de 10 anfiées comme la limite jusqu'à laquelle la générationac- 
tuellè peut imposer à la génération suivante une charge qu'elle a créée. 
Woe pareille condition entraîne avec elle de grands sacritiees. IÌ faut payer 
chèremest un prêt à courte échéance. L'emprunt de ces 28 millions de 
dollars;sera il est vrai, diminué par les 4 millions quc produira le droit 
temporaire frappé sur le thé et le café. G'est-à-dire si les Américains con- 
sentent à ce que ce droit soit établi. 
La crise doit être pressante, et nous ajouterons que \'héroismme des free 
vaders américains doit être bien grand pour les déeider â frapper d'un droit 
de 25'p.. de thé ef le café au lieu d’imposer de nouveau quelques articles 
de Vanciétg tarBP Tb. y un peu plasde 70 ans que cette ancienne eolonie 
britannigüë se vévolta-plus tôt que de: payer un droit de 3 deniers par livre 
sur le thé. Toute la. population’ se „souleva pour défendre la liberté de la 
£höière. Auêuri citoyen ne se risqúa plusà tmporter une senle caisse de thé, 
_antun daùaniër n'eût osé-eniger: le. droit: Les entrepôts dans lequel il était 
dépesá forent: s5.enfin. une cargaisen entière fut jetée à la mer ; ct 
pourtànt Pobjet de eèt impôt était de soutenie cette même marine et, cette 
même armée qui-avaient servi à la mère patrie pour défendee la colonie. Les 
Etats-Unis censentiront-ils.à. réveiller cet odicux souvenir. Ils agìraient 
sagement.eù ékouffent la honte qu'ils ont appelée sur enz. Mais il reste à 
savoir jusqu'à quel peint ils ont profité de lexpérience ; ct comment M. 
Polk réaligera un projet qui a coûté à un souverain anglais Pempire de 
PAmérigue-septentrionale. DE Times.) 








En © 

VARILETES. 

—_ AGNÈS DE MÉRAAXIE. 
en (Suite. pee, Voir.natre n° dhier.) 


“Le pape refusa d'examiner la validité du divorce tant que 
Je roi n'aürait pas rendu au clergé les biens dont il l'avait 


“dápauilië, ef 


et renvoyé 
aus son amour, 


et 


car elle aimait le roi avee passion, écrivit à 
Ismoeent ELL one.lettre suppliante : elle était mariëe depuis cinq 
‚ams ét-wvait deux:enfants de Philippe. Le pape.ne voulut en- 
teädre à tien. Le peuple, privé des sacrements, se rèvolta dans 








pluäêkars próvinées; il-y eut des émeutes sanglantes. Errân le 
‘roi, SBkhdontrë parle clergé, par la noblesse, se vit forcé de su- 
“bir leve tions dri saint-stege. Les prélats, réunis en concile 
à Soissorfs.slkipallèrent, en présence d'Ingeburge, le divorce 
pronongé pa wghevêgùg de Réifis, ét le roi consentit à ren- 
voyersÂgnès.: Ek joar, tandìs que les évêques délibóraient, 


:Philipge-arriva sàns. Seg attendu, prit en croupe Ingeburge et 
‚„disparut-avec elle.A cetiëpmouvelle,l' interdit fut Tevé, le concile 
ge diepersa, et le rot fat aîn& dóbarrassó des-remontrances du 
‘elergé: Agnès mourat dedoulënr dans un château de Norman- 

die, deux mois après son aländon. Quant à mgeborge, malgré la 

manière toute chevaleresque dunt le roi l'avait enlevée, elle fut 
_bientôt délaissée une seconde fois. Le pape cut beau écrire à 

































‘|faitdEfgeberge, de'la reine rèpudiée ? Il-est parlé d'elle.pens 


Agnès hors du rôyaume. Agnès, menacée 


‚ Philippe lettres sur lettres et lui recominander.dese préparer à | n'est pas représentée êur le théâtre. Guillaume. des Barres, 


tour À tour confident de Philippe et d'Agnès, conseille à la: 
nouvelle reine de s’enfuir pour conjurer les fléaux qui me- 
nacent la France. Du clergó, de la noblesse, des eommunes, 
pas ùn mot. Agnès se rend aux conseils de Guillaume, et s'en- 
fuit avec le désir et l'espérance d'être arrêtée dans sa fuite. » 
Son espéranee est exaucée ; ellene peut quitter le royaunie, elle … 
est ramenée entre les bras du roi. Philippe accuse Agnès de ne 
plus l'aimer, Agnès se justifie, ‘et les deux amants se rêconci- 
lient, comme il était facile-de le prêvoir. Nous sommes arrivés 
 à la fin du quatrième acte, et rien encore n'a permis au specta- . 
teur de deviner la véritable significatian, le caractère réelde 
l'action dont il entend parler, mais quì ne s’aceomplit pas sous 
ses yenx. Enfin la reine, effrayée de 1 interdit jeté sur le royau- 
me et des malédictions populaires qui la poursuivent chaque 
jour, se décide à sauver. le roi et son peuple ag prix de sa vie. 
Après avoir prononcé contre Rome des irapréeatioos qui rap- 
pellent trop les imprécatians de Camille, après avoir vaine- 
ment éssayè de fléchir la volonté du légat; elle s'empoisonne, et 
délivre aiusi le roi et le royaume de la colère d’ Innocent FIL 
_ _(Lasuite à demain.) 


Vaccomplissement des devoirs conjugaux par la prière, par les 
neuvaines, par les cérémonies de l'êglise ; le roi se déclara en- 
sorcelé et refasa long-temps d'obéir aux ordres du saint-siêge. 
Ce ne fut que dix ans après la mort d'Agnès qu'Ingeburge fut 
définitivement rétablie dans ses droitsde reine. 

Tel est, dans sa réalité nue, l'épisode choisi par M. Ponsard. 
J'ai négligé à dessein tout ce qui se rapporte à la politique 
extérieure de Philippe, et en particulier à ses relations avec 
l'Angleterre, Henri [Ì et Richard Coeur-de-Lion êtaient morts. 
Jean Sans-Tarre était pour le roi de France un rival beancoup 
moins redontable, car il n'avait ni la ruse.de Henri, ni le cou- 
rage de Richard. J'ai omis volontairement toute cette partie du 
rêgne de Philippe, parce qu'elle ne se rattache pas d'une 
fäcon directe au stijet. Je ne sais sì je m'abuse, mais il me sem- 
ble qu'il ya dans les éléments que j ai passés en revue tout ce 
qui peut servir à la composition d'un drame intéressant et va- 
riè. Laconr, le clergé, le peuple, sont aux prises. Autour de 
Philippe. d'Agnès et.d'Ingebürge, viennent se grouper natu- 
rellement le légat, les èvêques, les barons, les communes nais- 
santes. Il y a dans cetté lutte de F'aäutorité royale contre le cler- 
gê, la noblesse et la volonté pöpulaire, dans le combat dela 
politique et de la passion, tout ce qu'il faut pour intéresser, 
pour émouvoir le spectateur. Voòyons cumrhent M. Poagasd a 
interprèté I*histoire. ee ee EE Ae 

L'anteurd’ Agnès de Mféranie n'a pasâcceptê la donmée his- 
toriqne dans tonte sa 'frafchise.! Rarmi'les eléments que nous 
avons indiqués, il a fait un triage tellement sévère, tellement dé- 
daigneux, que d’élimination en élimination itest terivé tout stm-. 
plemienit à garder le roi en suppiriuant ‘le royaume. Et qu'on rie '|. 
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T'héûâtre-Moyal-Fruncais. 
Jeudi 7 jancier 1847. (Représentation n° 85), 
L'Etoile de Séville, 


„Grand opéra en 4 actes,-paroles-de MH. Lucas 
Musique de M.- Balfe, . - end 


prenne pas cette déclaration. par un jeudé móts, pour une fan- DANSE: «<0 ee 
taisie de langage ; qu on ne erore pas que nous oppesons le roi | Le Pas des Bouguets, dansé par Miles Petit et Yrca Mathias. _*"" 
au royaume avec le seul désir de faire â M. Ponsard ame chi- La Camada Roline: danse espagnòle, exécutée par les dafnes da corps 


de ballet. 


cane puêrile el sans fondement : l'analyse desa tragêdie, acte Ad 
Au 3e acte : La Pendarretta,dansée par M. Collet et Mlle Yrea Mathias. 


par acte et scène par scène, déroontre surabóndamment ce 
que j'avance. Où est le clergé ‘de France dâns Agnès de Méra- 
nie ? A qrielle heure, ef quelle occasion parait-il sur le théâ- 
tre? Il n'est jas question de luï-an seul instant. A ne consulter | 
quela tragédie de #, Ponsàrd „on dirait que leclergé de France | :, 
est resté neutre entre Ingeburgeet Agnès de Méranie, entre 
Innocent III et Philippe-Anguste. Pourtant nous savons qu'il 
n'en est rien , et queleclergé de France a jouê. dans cette atfai- 
re un rôleimportanit, un rôle actif et dont le poête devait tenir 
compte. A quelle heure ‚-eu-quelle occasion parait la noblesse 
de France ? Elte est représentée par un personnage unique, par 
Guillaumie des Barres „mais Guillaume des Barres n'est, à pro- 
prement parler, que le confident de Philippe-Auguste : il n'agit 
pas, il n’a pasderôle vraiment personnel , il n'exprime pas les 
sentiments de la noblesse frangaise, A quelle heure, en quelle 
vecasion est-il question des communesde France ? ‘IÌ n'est pas, 
ge RN p Sen « ke ve Ees: ie: É KR 
pa odds gen ‚do.selde.prissagan forms. | | Stdpanger-chen RITZENTHALER , Bloyenburg „à Lä Haze ° 
| 


Au premier jour la reprise de la Somnambule, opéra en ‘trois actes, 
musique de Bellini. Be 


" On commencera à 1 heures. 
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Deux superbes Voitures anglaises „ un. Coupé de 
ville à double système et une Calèche de. liebe de 
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neur de, próvenir le Public quê éon êtäblissement sera 
omyert À partirde DEMANCHE proghain. ‚ 
india din dse.nl ada ds 





sèrd-átbiffö le clergé',: la noblesse ef les: communes, Qu'ast-il, 


dat’ toute la-pièce ; mais elle ‘ne para Ît--pas une seule fois. Jeè, 
sais qu’un tel persotinage était difficile à mettre en scène; je 
sais qu"il était difficite d'intéresser’ de: spectateur aux douleurs 
d'une reine répudiëe, et qnisemblait condamnée à subir la 
marche dés événements sans. paùuvoir la ralentir ou la hâter. 
Pourtânt nous savons, par des témoignages-irrécusabtes, qu'In- 
geburge n'est pas demeurée inactive dans la lutte engagée en- 
tre la couronne de Francet. le saint-sióge. Je crois donc que 




















le poète ne pouvait légitimement se dispenser de mettre en scè- Dette active. …… …… 59% | 592 
relati il devait établi Dito dito... ... „3lvis | v 
ne Ingeburge. Quant aux relations quï evait établir entre Dito en liquidatior 3 74l Ag 
Philippe-Auguste, Agnès et Ingeburge, c'est une question que Dito don send ar an 
Vhistoire n'a pas résolue. A cet égard, le poête avait pleine | Dito des Indes, …… .….. 4 | — ene 
liberté et ne relevait que desa fantaisie. Il y avait là, j'en con- Pays-Bas. hen verre en nk — 
fÀ 5 SN re . ES . . ei Ee IO ee eee ee ere en ie amd 
dear hd difficulté grave ; toutefois il fallaic la vaincre et. non Société de Coriierte' 7: 14 Tir 
pass nen od Aot. du lac de Horte. . 5 — | — 
M. Ponsard a voalu composer sa tragédie avec quatre person- Chemin de fersdu-Rhie……… dif — en 
nages : Philippe-Auguste, Agúès de Méranie, Guillaume des “Act, da Chip rek gn eel oe 

‚ Barres, le lógat du pape ; car je-ne puis accepter comme person- Bn be d jr pen Bana Ten bord 106% 

_ nages un certain comte Robert, ‘ami de Guillaume, et Margue- EN meent au GrandLisre.. SN. 
rite, confidente d' Agnès. Réduite á ces éléments, la tragédie était | rEussie.. » - ei ledtsau dier, … 6 wm fre 
fatalement condamnée à vivre d'une vie factice, à maltiplier les 5 hee seri jor de &1833 6 Bs 
tirades, à épuiser toutes Tes ressources, toutes les ruses de. la La che e1840. 4 883 
rn: ‚Et . . 6 … 1d, chez Stieglits et Comp. 4 87: 
rhétorique, à prodiguer les dissertations sur. tous les ordres …r_gRassive ..,...-»e.» Be ì 
d'idées et de sentiments. Etle s'interdisaït de:gaieté de cur le Dette difTérée à Paris ... . et se 
mouvement, la variété, Vanimation; elle renoncait volon- Espagne... Holsgpel vegen ee … — 
txirement à toute la partie êpiqne du sujet. Le poète, en éli- |. Die ekain 4d OH. ir 


eee 


minant successivement le clergé, la noblesse et les communes, 
‘faisait d'un drame nationál ‘an-drame de cour. Et en effet, 
toute la tragêdie d' Agnès de-Meéránie se noue et se dénoue 
comme si la France n’ était qu'un: domaine. royal incapable de 
résister aux volontés de Philiipe-Auguste. Il y a, je le sais, 
quelqnes vers consacrés:à. ta peiature des émotions populaires; 
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(Obligatioks elk: & Comp 4:85: 

Autriche „ „2Dito mótalliquas « …  …s : 
Dito dito . « «se! 

France . . «| inscriptions au Grande Livre. 
Pologne. « «'&etions 1836 . PK 
Empruit à Londres 1839. . . 
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Ee Ae honen je fi Brésil. « « « zp : 

‚} mais ces vers sont si pew nomhreax geile: passen! dnapergus. hanen: ‚id, id, „1843, EN Kan: 1 
Qaant- au légat, gut doit Kep bschitók ta plistamoie ponmstose, P ie rn 1 ’ Gerig ndr oe 4 Ps E ià 
et qui parle au nom d’Innocent II, c'est-à „dire au nom:d’unê —_ igouwrse de Parte due nvier 
volonté énergique et’ persòvérante, ìl ‘accoïnplit ‚asgez mala- 0 SE ze iben in 


droitement sa mission, car il débute par la menate.- | 
Nous assistons d’abord aux amours de Philippe-Auguste et 


d'Agnès. Le roi est tout entier à sâ passion. et semble avoir Ee Cing pourceut ...... _ 
oublié les nvertissements de Célestin IL, dont il ne dit pas un denten ai ed ed ed 7935 | — 
“mot. Agnès, dans la générosité de son cceur‚. se souvient d’In- | rei or teh enen een ant ban 
geburge, et prie le roi d'être bon pour elle et de la traïter. avec |. Espagne: «+ )Nour dito. … Pee en 
‘douceur. Arrive le lógat, que rien nesemblaît annóneer, dont | …… Wassive ide 
la parole austère et menacante réduit au silence la'passion f-Naples … « he Falconet. , 2030 fs, 
| presque pastorale de Philippe pour Agnòs.: Gette preiniè- Bte degens Dee ee Ee Ee: j Schee En 
re entrevue du légat et du roi devait produire un effet impo- Belgique Me eee haer deden. 
sant. Malheureusenient le lógat reparaît si souvent dans la: GOE TD… \Banquebelge. … „4. n0 Obe Pe 


États-Unis „[Obttjations de la Banguê An 
| Bourse amversds 5 daugier. 


Hétalliqnes, 5», — Niplés, bn, — Ard, 5 %2D3. — Dee dilé- 
rée ancienne, s— Patsive'5 fx, Lots de:Hesse » .— Cours: après la 
Bourse'(2% heures). Ardòuin sans variation. « …… en 4 


„d 5 rn 


suite de la pièce, que l'attention , engourdie par la monoto- me 
nie des menaces qu'il prononce, finit par Y'abandonner ‘en- 

tièrement, sì bien qu'il passe à l'ötat de comparse , quoiqu’il 
ait, dans la pensée du poète , un des rôles les plus importants 
de la tragédie. Au second acte, l'interdit est prononcò. Le légat, 
irrité de la rósistance du roi, a fidèlement exécutò les ordres 
d’ Innocent II. Les églises se ferment, les saintes images sont 
voilées, le deuil est partout, mais le spectateur ne voit rien. 
L'auditoire écoutè sans, êmotion, sâns effroi, le récit de toutes 
les scènes auxquelfes il devrait aásister. La partie vraiment in-. 
téressante de la tragèdie, la partie vivante, animée, pathétique, 





mene q 


LA HAVE chez Léopoid Lebeiherg ‚ Lage Niewiostraat 
“Dépôt gönéral à Amsterdam: chez, M. Scroonsvaun et Eng, 
Beurssteeg; et à Rotterdam, ches 5, van Rern Smozcx Hoofdstsog,; 
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